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REVUE MILITAIRE SUISSE

XLYHI6 Annee. N* li. Novembre 1903.

GUERRE ALPINE

Les Alpes sont un puissant auxiliaire pour un defenseur
entreprenant. Leur configuration garantit souvent la reussite
des entreprises les plus temeraires. Nous verrons que les
conditions de la guerre y sont si profondement modifiees que
l'audace, la mobilite et l'endurance des troupes contrebalan-
cent dans une proportion enorme l'inegalite des forces.

Jetons .un coup d'oeil sur la guerre en plaine, afin de saisir
en quoi eile differe de la guerre alpine.

Par plaine, nous entendons un terrain analogue au plateau
suisse.

Le plus fort, l'envahisseur deploye librement sa superiorite
numerique sur le cbamp de bataille.

Le defenseur passif peut occuper une position centrale ou
s'ötablir sur un large front. Dans le premier cas, il est attaque
simultanement de front et de Ilanc; dans le second cas, il est
faible partout et enfonce sur un point.

Le defenseur actif a la ressource des navettes strategiques.
11 se jette au-devant des fractions isolees de l'armee ennemie
et les attaque successivement. Le succes depend de l'intervalle

entre les corps ennemis, c'est-ä-dire de la rapidite de
leur concentration. Des obstacles naturels tels que des cours
d'eau ou des montaimes ralentissent cette concentration.

L'idee generale des manceuvres de corps d'armee de 1902
creait une Situation identique : La division de manoeuvre
devait battre successivement au passage de la Reuss les deux
moities du IVe corps d'armee.

Le combat d'usure est plus long depuis l'introduction des
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794 REVUE MILITAIRE SUISSE

nouvelles armes ä feu; la decision intervient plus tard. Les

corps attaques isolement peuvent se maintenir jusqu'ä l'arrivee
des renforts. Ces renforts, agissant sur les ailes du defenseur,
peuvent provoquer son enveloppement.

En plaine, les grands obstacles sont rares ; le reseau des

Communications est tres developpe, la mobilite des troupes
n'est guere entravee, aussi la Cooperation des forces assaillantes

est-elle presque toujours assuree sur le cbamp de
bataille.

L'operation en lignes interieures est donc delicate et n'a
reussi qu'aux grands capitaines.

Resumons : L'assaillant dispose librement de sa superiorite
numerique. Le terrain n'entrave que rarement la reunion de

ses troupes sur le champ de bataille.
Le döfenseur, tres mobile, peut obtenir des succes passagers,

mais l'equilibre des forces se deplace sans cesse pendant le
combat en faveur de l'assaillant.

Dans les Alpes.

Examinons d'une maniere generale les caracteres principaux
de la guerre alpine au point de vue :

.1° du mouvement;
2° du stationnement;
3° du ravitaillement;
4° du combat; et
5° des qualites requises pour la troupe et les chefs.

1. Le mouvement.

Le mouvement d'une armee est generalement limite au
reseau des Communications. Celles-ci sont peu nombreuses;
aux distances en plan correspondent ordinairement de grandes
differences d'altitude. D'absolue qu'elle etait en plaine, la
mobilite d'une armee devient relative.

Les deux versants des Alpes sont relies par :

aj des routes carrossables;
b) des chemins ou sentiers muletiers;
c) des sentiers ä pietons.

a) Les routes carrossables sont rares. II y en a neuf reunissant

la Suisse ä l'Italie. Elles remontent les vallees transver-
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sales et sont separees les unes des autres par d'importants
massifs alpestres. Pour passer de l'une ä l'autre, il faut
contourner Tobstacle qui les separe ou le franchir en s'engageant
dans les hautes solitudes.

A chaeune de ces grandes routes se rattachent quelques
voies muletieres ou sentiers paralleles.

Chaque route carrossable forme ainsi avec le reseau de ses
chemins et sentiers un groupe independant. Chacun de ces

groupes constitue un theatre d'operations isole1.
Les routes carrossables sont les Communications les plus

directes et les moins elevees entre les versants. Elles sont les

grandes voies d'invasion. Elles assurent le transport de tous

Nous rencontrons sur le versant sud de nos Alpes les groupes suivants (carte
i : 25oooo) :

En commencant a l'ouest :

i. Groupe du Grand-St-Bernard : a) Chemin muletier Courmayeur-Val Ferret
suisse; b) sentier Morgex-Col Serena-St-Remy; c) grande route Aosla-Hospice (le
dernier tronopn Sl-Remy-Hospice sera livre ä la circulation en 1904) ; d) sentier
Gantiniera-Val Ferret suisse; e) Sentiers Etroubles par le Val de Menouve ä Ia cantine

de Proz; f) chemin muletier Val d'Ollomont-Col de Fenelre-Cliei-montane ; gj sentier

de la Valpelline par le col de Grete-Seche ä Ghermontane.

Passages intermediaires : a) Val Pelina-Gol de Gollon-Val d'Herens; bj
Chätillon-Val Tornanclic-Tlieodul-Zermalt.

2. Groupe du Simplon : a) Chemins et sentiers du Val Anzasea dans la vallee de

Saas; b) chemins et sentiers du Val Antrona dans la vallee de Saas; c) chemins ct
sentiers dn Val Bogna dans le Val Varia et Val Laquin ; il) grande route Crevola-
Brigue; e) sentiers du Val Cherasca sur B.rrisal et le Langthal; fj chemins et senliers
de Baceno dans le Binnenthal. — Groupe du Giacomo : a) Grien Pass ; b) Giacomo
Pass; c) Nufenen Pass.

3. Croupe du St-Gothard : a\ Senlier du Bedretto par le Col Cavanna; b) sentier
du Bedretto par le Col Lucendro; c) grande route Airolo-Hospenthal; d) passage du
Val Canaria sur l'l'nteralp.

4. Groupe du Lukmanier : a) Chemin d'Altanca au Col Lukmanier; b) chemin de
Faido au Col Lukmanier; c) grande route Biasca, Olivone, Lukmanier; d) chemins et
sentiers du Val Gamadra au Val Gristallina ; c) Greina-Pass.

5. Groupe du St-Bernardino : a) Grande route Arbedo, Bernardino; b) chemin du
St-Bcrnardino au val Gurciusa.

0. Groupe du Splügen : a) Grande route Chiavenna-Splugen ; b) cliemins et
sentiers du Val San-Giacomo dans le Val di Lei et I'Averstlial.

7. Groupe de la Maloja : a) Septimer-Julier; b) grande route Chiavenna-St-Moritz;
c) sentier du Muretto (Malenco-Sondrio).

8. Groupe de la Bernina : a) Chemins et sentiers du Va! Maleneo et du Val
Fontanna sur Poschiavo; b) grande roule Tirano-Ponlresina ; c) ancien chemin Poschiavo-
Cavaglia-Hospice ; d) sentiers du Val Grosina par le Val di Campo sur Ia partie
superieure du Val Lfvigno et de lä sur le Val Minor et Val del Fair. — Passage
intermediaire : Bormio-Livigno-Gasana-Scanfu.

9. Groupe de t'Umbrail : a) Cliemins du Val Fra'le sur Ofen-Pass; b) chemins du
Val Fra'le sur Santa-Maria ; c) route de l'Umbrail sur Santa-Maria.
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les elements d'une armee. C'est sur elles que s'engagent les
unites strategiques : corps d'armee, divisions.

Les thalweg que suivent les routes carrossables forment des
cheminements d'une largeur inegale; ils sont resserres en
plusieurs points et deviennent d'etroils defiles.

Une armee d'invasion remontant les routes carrossables
peut etre arretee ä chaque defile par une poignee d'hommes.
Sa superiorite numerique ne lui est d'aucun secours. II est
necessaire d'utiliser le reseau des chemins lateraux, afin de

tourner les positions ennemies.

b) Les chemins muletiers se pretenl ä ces mouvements. Ils
ont par lä une valeur tactique. Leur largeur et leur pente
varient ä l'infini. Leur utilisation implique des formations de
marche etroites (colonne par files ou file indienne), c'est-ä-
dire l'allongement des colonnes. L'artillerie de montagne y
passe facilement.

Ces chemins sont utilises par des detachements combines,
avec un but tactique.

Ces cliemins passant aussi par des etranglements oü peut
s'ötablir le defenseur, il est urgent de recourir ä de petits
passages pour tourner les positions defensives. Pour cela on
utilise les sentiers ä pietons.

c) Les sentiers d pietons sont generalement tres inclines et

etroits; les betes de somme n'y passent que difficilement. Ils
s'elevent ä de hautes altitudes, en dehors des regions habitees.
Le mouvement y est tres lent, le deployement proportionnel-
lement long.

On y engage des unites tactiques.

L'utilisation de ces differentes voies de communication permet

ä l'assaillant d'aborder l'ennemi sur un large front, c'est-
ä-dire avec de nombreuses totes de colonne, de percer la
ligne de defense sur un point et de la prendre en Ilanc et ä

revers. C'est le seul moyen d'entrer en possession des principaux

cols. Les attaques frontales ont encore moins de chance
de succes qu'en plaine.

L'assaillant commence par s'emparer des petits cols paralleles

superieurs et finit en descendant sur le col de la grande
route ä en chasser les defenseurs. Ces colonnes de hauteur
doivent naturellement preceder de beaucoup le gros qui
s'avance par la route carrossable.
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En remontant la vallee principale, le gros de l'assaillant se

dedouble en autant de colonnes qu'il y a de Communications
paralleles. Chaeune de ces colonnes s'avance dans un
compartiment cloisonne sur ses flancs par les obstacles alpestres
(parois de rocher, terrain impraticable). Chaeune de ces
colonnes est relativement isolee.

Suivant le capitaine Simon, une armee franchissant les

Alpes presente l'image d'une migration de fourmis remontant
le tronc, puis les grosses branehes, puis les moyennes, puis
les fines branehes d'un arbre, et s'epanouissant en colonnes
de plus en plus nombreuses et d'effectifs de plus en plus
faibles proportionnes ä l'epaisseur des branehes.

II n'y a pas une grande bataille decisive, mais une foule de
combats isoles. Ce n'est pas de la somme des victoires et des
defaites que ressort le resultat final, mais de l'usage que les
colonnes savent faire de leur victoire.

Un exemple elueidera cette idee :

D

A<
%

<S
B^0J^ AMX

Valhee
JT

G

D>l_>-?.

Le parti blanc est victorieux en A, C et D, battu en B. Le
detachement noir B, se portant en E, coupe les Communications

de A blanc; en continuant sur G, il intereepte les
ravitaillements de C et D blanc. Nous verrons plus loin que
semblables aux arteres du corps humain, les lignes de
Communications sont une condition vitale pour les armees dans
les Alpes.
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Le defenseur barre avant tout les roules carrossables. S'il
choisit judicieusement ses positions, il immobilise avec peu
de monde des forces considerables.

Profitant de la compartimentation du terrain, il se jette au
devant des differents groupes ennemis et les attaque
successivement. Si ses detachements demonstratifs maintiennent
l'assaillant sur le versant oppose des cretes, il beneficie dans
tous les combats du grand avantage taclique d'attaquer en
descendant.

L'assaillant ne peut pas faire cooperer ses troupes sur le

champ de bataille. Si la praticabilite du terrain est limitee, sa

superiorite numerique devient illusoire ou inutile. A quoi
servent des masses si l'espace necessaire ä leur deploiement
fait defaut? Ces masses impuissantes evoquent l'image d'un
lancier combattant dans un corridor trop etroit pour y
retourner sa lance.

Lorsque le defenseur marche ä l'ennemi, ses flancs sont
moins exposes qu'en plaine. Les obstacles du terrain sont un
puissant appui. La reussite de ces contre-offensives depend de
la mobilite et de l'endurance de la troupe, de Tenergie et de
l'initiative des chefs.

Les mouvements des Francais dans le canton de Glaris, fin
septembre 1799, sont un bei exemple de defensive active. A
part Souvorow, les chefs allies manquaient de perseverance,
d'initiative et d'aetivite; aussi leurs entreprises echouerent-
elles malgre leur grande superiorite numerique1.

I Voici le resume de ces Operations :

Une brigade francaise mixte, stationnee entre Schwanden et Na ('eis, est menacee
de Irois cötes ä la fois par :

[» l'n detachemenl aulrichien (Jellachich) longeant la rive sud du lac de Wallenstadt

et les sentiers qui debouchent ä l'est de Mollis el de Net Istall.
2« Un second detachement autrichien passant de la vallee du Rhin dans celle de

la Sernf; entin par
3» L'armee de Souvorow qui alleint le Pragel.
Le general francais jette un balaillon dans le Klönthal, au devant de Souvorow, et

un detachement dans la direction Scliwanden-Elm.
II repartit ce qui lui resle sur la rive gauche de la Linth, aux ponls de Wesen, de

Mollis et de Nettstall.
Le detachement Jellachich, arrivant le premier, altaque sans succes les trois ponts

de Wesen, Mollis et Nettstall. Son insucces; le deeourage el il se retire le meme jour
sur Wallenstadt.

Le commandanl francais apprend le soir de cette journee qne son detachement
Schwanden-Elm a ele fait prisonnier et que Tennemi s'avance ä marches foreees.

II voie par Glaris sur Mitlödi avec toules les Iroupes disponibles. II attaque avec
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Resumons : L'envahisseur repartit ses troupes entre les
differents groupes de passage. II se fractionne dans chaque
groupe en nombreuses colonnes isolees et, en cas de
rencontre avec Tennemi, c'est le terrain qui determine combien
de monde chaeune de ces colonnes peut mettre en ligne. La
direction des Operations dependra autant sinon plus de la
configuration du sol que de Tennemi.

Le defenseur se maintient defensivement dans quelques
groupes de passages et attaque successivement avec son gros
les groupes ennemis. La victoire ne depend plus du nombre
puisque l'espace necessaire au deployement manque. Le
facteur essentiel du succes est la mobilite et la qualite des troupes.

2. Le stationnement.

Nous distinguons :

a) Le thalveg ou fond des vallees. Villages.
b) Les versants boises 700-1500 m. Hameaux.
c) Les päturages 1500-2500 m. Chalets. Etables.
cl) Les regions inhabitees au-dessus de 2500 m.

aj Les grandes localites sont rares. Les plus importantes
sont au fond et ä la bifurcation des vallees. Les habitations
sont petites et peu favorables au logement de la troupe. Ces

villages sont relies entre eux par des routes carrossables. Le
cantonnement equivaut ä un eparpillement en profondeur. La
concentration sur les unites de tete peut exiger plusieurs
heures.

vigueur le second detachemenl autrichien, mais n'en est pas moins refoule sur Glaris.
Le lendemain, il reprend l'offensive, et les Aulrichiens, abandonnant la partie, se

replicnl par Schwanden sur Elm.
Pendant cette action, Ic commandant frangais apprend que l'armee de Souvorow

fait des progres dans Ic Klönlhalct que son bataillon, tourne sur sa droile, abandonne
sa posilion.

(II est interessant de constater que ce seul bataillon avait retenu l'armee russe et
permis aux Frangais de battre separement les deux detachements autrichiens. En

plaine, ce bataillon eüt ete eulbute en une demi-heure. De nos jours, avec les armes
ä longue portee, le defenseur pourrail, des hauleurs dominant le Klönthal, batlre
efficacement la semelle de la vallee et defier toutes Ies entreprises d'une armee.)

Les troupes francaises sont vivement reportees sur Glaris et Nettstall. Ce village
est definitivement empörte par les Russes. La brigade frangaise, qui a regu des
renforts de la vallee de la Linth, sc place ä Näf'els en travers de la vallee. Reconnaissant
les dangers d'une attaque dans ce terrain resserre, et Tenergie des Frangais lui faisant
croire ä la presence de forces Ires considerables, Souvorow donne Tordre de la relraite
sur le Panixer.

En plaine, la Cooperation des trois corps ennemis eut ete bien plus facile ; la brigade
frangaise eüt suecombe sous le nombre.
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Exemple : cc Une division est eparpillee si eile cantonne
dans les localites entre Aoste et St-Remy. II lui faut 6 '., h.

pour se concentrer sur sa tete. Si eile craint Teparpillement
une partie des troupes doit bivouaquer.

b) Les versants des vallees sont souvent boises et parsemes
de hameaux. Ces localites consistent en chalets, granges ou
raccards. Elles se pretent au logement de petites unites. Ces

localites sont toutes reliees au thalveg par des chemins
muletiers ou chariotables.

c) On rencontre dans les päturages inferieurs, 1500-2000 m.,
des groupes d'etables avec chalets. Le sol des etables est im-
pregne de lisier, donc inutile au logement. Les chalets logent
de 10-30 hommes. Ces chalets sont habites trois mois de
Tannee.

Dans les päturages superieurs, 2000-2500 m., il ne se trouve
plus que des huttes de bergers ouvertes ä tous les vents. Le
cantonnement cesse. Le stationnement devient tres penible
aux hautes altitudes. La troupe doit bivouaquer. Les bivouacs
sont tres eprouvants, les changements de temperature brus-
ques, le climat excessif. Les journees d'ete sont brillantes,
les nuits glaciales. II faut des qualites d'endurance tres deve-
loppees pour resister ä un long stationnement en plein air.

Les exigences de la tactique imposent de forts et nombreux
detachements sur les versants des vallees et sur les cretes.
Ces detachements tournent en effet toutes les positions; mais
leur entretien et leur logement est une täche ardue. II ne
suffit pas de se glisser le jour entre les rochers, il faut se

reposer la nuit, s'abriter contre le froid, le pluie, la neige. Une

troupe non endurante redescend le soir dans les regions
habitees. II lui faut le lendemain des heures pour regagner
l'altitude et l'adversaire plus resistant l'aura precedee dans l'occupation

du point decisif.
La composition des detachements depend de Tendurance

des hommes, des possibilites de cantonnement et de la
temperature. II est inutile de detacher de gros effectifs sur les
cretes s'ils ne peuvent pas s'y maintenir.

Une troupe de plaine non aguerrie ä la haute montagne se
fond en peu de temps.

La qualite du soldat prime largement le nombre. C'est un
des caracteres principaux de la guerre alpine. C'est qu'ici les
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elements exercent sur les Operations une influence absolument
tyrannique. En plaine, nous ne retrouvons cette influence que
fortement attenuee.

Et on n'a que faire du nombre pour resister victorieuse-
ment aux intemperies. II est souvent meme une cause de
demoralisation tandis que quelques hommes energiques et
endurants trouvent toujours des abris suffisants.

C'est celui qui resiste le plus longtemps aux rigueurs du
climat qui reste maitre de la Situation.

Cette constatation est reconfortante pour les armees peu
nombreuses.

3. Le ravitaillement.

Les ressources des Alpes sont insuffisantes pour faire vivre
une armee sur le pays. Ces ressources consistent en betail et
fromage.

Le defenseur evacue troupeaux et vivres sur Tinterieur, ce
qui n'exige pas un nombreux personnel.

L'assaillant fait suivre ses colonnes d'approvisionnement
sur les routes carrossables. II n'y a qu'une seule de ces routes
par vallee. Le trafic y est intense. Le croisement des voitures
en retour avec celles qui vont ä Tarmee peut occasionner des
encombrements inextricables. L'arrivage regulier des convois
de ravitaillement est une condition d'existence pour Tarmee.
Une nuit de gel, un verglas imprevu paralyse le service des
subsistances et peut amener une catastrophe.

II faut cependant admettre que les unites suivant la grande
route peuvent se ravitailler normalement.

Les detachements engages sur des chemins muletiers paral-
lelement ä la colonne principale font empörter 2-3 jours de
vivres par homme. Si ces detachements restent plus
longtemps sur les hauts plateaux, il faut organiser un service de
convois avec betes de somme. Un mulet porte de 80 ä 120 kg.
II faut un homme par bete. Le bon fonetionnement de ces
convois depend de leur Organisation et de Tinstruction des

convoyeurs. Le dechargement des voitures de guerre, la
repartition de la charge et le chargement des mulets impliquent
des connaissances speciales.

Le capitaine Simon calcule que pour ravitailler d'une
maniere courante une brigade mixte (sept bataillons, un escadron,
une batterie de montagne) ä une journee de distance il faut
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environ 250 mulets (moins la viande qu'on peut transporter
sur pied et le foin qu'on peut trouver dans le pays). Si la
distance entre la brigade et la tete d'etape est de plusieurs
etapes, il faudra 500 mulets par etape, plus un certain nombre
de mulets pour le ravitaillement du personnel des
colonnes.

Si les detachements depassent l'altitude de 1800 m., il est
necessaire d'emporter le bois pour la cuisine et les feux de

bivouac.
Les regions inhabitees sont souvent pauvres en eau potable,

particulierement en automne.
11 ne serait pas judicieux d'alleger le fantassin d'une partie

de son equipement, afin de lui donner plus de vivres. II a

grand besoin de sa capote, de ses chaussures et de ses
vetements de rechange. Une couverture est meme indispensable
pour la nuit. II faut aussi completer la munition de poche
afin de n'etre pas expose ä manquer de cartouches.

L'arrivage du ravitaillement des colonnes muletieres est
soumis ä tous les hasards de la temperature et du terrain. 11

est toujours incertain. II est le plus grand obstacle ä la mobilite

des colonnes. Le lecteur s'imagine qu'il suffit de faire
marcher la troupe. La difficulte n'est pas lä. C'est le service
des subsistances qui doit meriter toute la concentration
intellectuelle du commandant et de ses organes speciaux.

Sur les sentiers ä pietons le ravitaillement n'est possible
qu'ä dos d'homme. Le personnel necessaire fait souvent
defaut. Les unites engagees sur ces cheminements doivent
empörter avec elles tout ce dont elles ont besoin pendant leur
mission. On voit par iä qu'elles ne peuvent pas s'eloigner
indefini ment de leur base:

II ressort de ce qui precede que la mobilite des troupes
depend du ravitaillement. Suivant qu'il joue bien ou mal, il
augmente ou paralyse la mobilite. Plus Tarmee est nombreuse,
plus les difficultes augmentent.

Si Tassaillant n'a pas dejä organise en temps de paix des

convois de montagne, il est incapable d'entretenir efficacement

les detachements dont il a besoin.
Le defenseur peu nombreux peut, ä la rigueur, trouver

dans le pays les vivres necessaires qui decuplent sa mobilite en
le rendant independant de ses convois et capable d'entre-
prendre des coups audacieux et de longue haleine. Moins une
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troupe est nombreuse, plus eile est mobile, plus eile trouve
facilement ä se loger et ä se nourrir.

Les longues lignes d'etape de l'envahisseur sont particulierement

exposees aux entreprises du defenseur. Ce dernier
peut se porter rapidement le long d'une crete ou d'une vallee
et couper sur un point Tartere nourriciere de Tennemi. S'il est
tres faible il peut se borner ä detruire un ouvrage d'art
important. II peut se retirer ä couvert par les hauteurs.

Dans la plaine les coups de mains sont plus difficiles. Tous
les convois ne passent pas forcement sur un pont ou sous une
galerie, comme dans les Alpes.

Ces entreprises sur les Communications de l'envahisseur
sont des missions ideales pour des officiers energiques. Lä de

nouveau, une poignee d'hommes peut obtenir des resultats
prodigieux.

Resumons : Les necessites du ravitaillement nous rappro-
chent de la Strategie du XVIII8 siecle. Les armees ne manceu-
vraient que basees sur leurs magasins. L'art du general
consistait ä menacer les Communications de Tarmee ennemie et ä

provoquer ainsi sa retraite.
Les lignes d'etapes alpestres sont longues; elles suivent

d'etroits couloirs; elles sont exposees sur tout leur parcours
aux coups de main de Tennemi et Texistence de Tarmee
depend de Tarrivage regulier des approvisionnements.

Les petits detachements du defenseur s'affranchissent en
quelque sorte de leurs convois et peuvent vivre sur le pays.

Ceci permet de conclure que c'est bien pendant la traversee
des Alpes que le defenseur doit foncer sur Tennemi en
Opposition ä ceux qui pretendenl que c'est ä la sortie des defiles

qu'il faut attendre l'adversaire. Ce serait renoncer de plein
gre ä tous les avantages döfensifs des Alpes.

4. Le combat.

La tactique depend de Tarmement, du terrain et de la
valeur des troupes. Le plateau suisse, le veld, les plaines de la
Lombardie et les Alpes imposent autant de procedes tactiques
divergents.

Dans les Alpes, les colonnes s'avancent en formations de
marche etroites, gravissant des pentes escarpees bordees
souvent d'obstacles infranchissables. L'allure est tres lente, le

deployement exceptionnellement long, le terrain couvert
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d'obstacles. La lenteur du deploiement est teile que Tassaillant
qui ne marche pas en nombreuses colonnes ne pourrait que
rarement mettre tout son monde en ligne avant que le defenseur

ne fonce sur lui.
Le front des positions est renforce par la nature. II faut

tourner le defenseur pour le deloger. Souvorow disait ä ses
officiers avant d'entreprendre la traversee des Alpes : « On
n'attaque pas de front une position qui peut etre tournee des
deux cötes. »

L'assaillant doit disposer de trös loin et ne peut pas modifier

l'itineraire des colonnes. La transmission des ordres est
ralentie par les distances en plan et en altitude.

Le terrain est cloisonne en nombreux compartiments. Les
colonnes sont relativement isolees dans chacun de ces
compartiments. Leur Cooperation sur un point est toujours pro-
blematique.

Le defenseur peut executer des navettes tactiques. S'il est
sur les cretes il peut modifier ses dispositions, tandis que
Tassaillant gravit peniblement les pentes sans pouvoir executer
des mouvements lateraux.

5. La defensive.

Le defenseur peut se placer en travers d'une vallee ou
derriere une ligne de cretes.

S'il veut barrer une vallee, il s'etablit en face d'un etrangle-
ment du thalveg et oecupe fortement les hauteurs qui dominent

la vallee. Les tentatives de Tassaillant restent steriles
dans le fond de la vallee jusqu'ä ce qu'il soit maitre des
hauteurs. C'est lä-haut que se decide le sort de la vallee. Des
detachements assaillants doivent longer les cretes et rejeter le
defenseur. Si ces detachements ne sont pas composes d'alpins,
leurs mouvements sont lents et gauches. Les difficultes du
ravitaillement et du stationnement excluent l'emploi de masses
sur les haut plateaux. L'avantage reste au plus mobile, ä celui
qui connait le mieux le terrain, qui provient l'adversaire sur
les points decisifs et qui sait s'y maintenir malgre la temperature.

Si Tassaillant est refoule des hauteurs, les troupes du
fond de la vallee doivent battre en retraite. La defense des
cretes doit ötre active, mobile, offensive. Elle procedera avec
une judicieuse economie de ses forces. Elle discernera les
points qu'il suffit de « voir » occupes, ne füt-ce que par quel-
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ques hommes pour öter ä Tassaillant meme l'idee de s'avancer
de ce cöte. Elle contre-attaque les fractions ennemies qui ne
peuvent se soutenir. C'est eile qui cloit dicter la loi ä Tassaillant.

Si le defenseur oecupe une ligne de cretes, parallölement ä

la vallee, il peut s'etendre dans de fortes proportions. II y a
le long des cretes de grands espaces im praticables (parois ro-
cheuses, pentes inaccessibles) qu'il suffit d'observer. Le defenseur

se borne ä tenir les principales voies d'acces. Cette
oecupation ne doit cependant pas degenörer en un long cordon
faible partout. II ne faut jamais perdre de vue que la defense
doit rester active. Qui croit tout tenir renonce souvent ä
l'offensive. Tel, le defenseur d'une forteresse qui renonce aux
sorties parce qu'il est en sürete derriere la ceinture de ses

ouvrages.
Le defenseur doit avoir l'intuition des points decisifs et oser

negliger de petits groupes ennemis qui ne sauraient contribuer

ä la decision.
Si le defenseur est sur une position trop etendue pour

l'occuper sur tout son developpement, il peut lancer sur quelques

points de petites unites au-devant de Tennemi. Rien
conduites ces unites lui procurent le temps de provoquer une
decision lä oü il le juge bon.

L'assaillant cherche ä tourner, avons-nous vu. II laisse quelques

troupes pour masquer et couvrir son mouvement et
porte son gros sur les derrieres du defenseur. Ces mouvements

ne reussissent qu'en face d'un ennemi immobile.
Un defenseur hvrdi se jetant sur les colonnes ennemies

pour les bousculer pendant leur marche de flanc jette le
desordre, l'indecision et souvent la panique dans les troupes
adverses. Nous insistons specialement sur le fait que les Alpes
facilitent ä outrance l'offensive du faible contre le plus fort.
Voild le principe essentiel de la guerre alpine, mais ä une
condition. C'est que le defenseur dispose de troupes alpines.
Elles seules savent se mouvoir, stationner et combattre dans
des conditions absolument differentes de la guerre en plaine.
Une armee de plaine s'engageant dans les Alpes devrait
commencer par refaire toute son instruction. Elle devrait oublier
tout ce qu'elle a appris et faire le contraire de ce qu'on lui a

enseigne. Une armee non habituee au service des Alpes est

une cohue livree sans defense au fer de son ennemi.
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L'offensive. — Dans la plaine, des qu'un commandant de
detachement a reconnu la position ennemie, il envoie par ses

organes les ordres d'attaque ä ses subordonnes. Ses troupes
sont rassemblees, rapidement döployees et il peut toujours
modifier les ordres envoie d'execution. II a tout son monde
sous la main. II voit tout, il dirige tout, il est en contact
permanent avec ses unites. II leur transmet des ordres, elles lui
envoient cles rapports. La transmission de ces messages est

rapide. C'est une seule töte qui concoit le mouvement et qui
le dirige. C'est l'action d'ensemble, la cohesion des troupes qui
produit le resultat.

Dans les Alpes, Tassaillant ne peut pas marcher en une seule
colonne, la file indienne produisant un veritable eparpillement
en profondeur. Une brigade de six bataillons et une batterie
de montagne mettrait 6y2 heures pour se deployer sur sa töte.
si Tassaillant persistait ä marcher en une colonne, le defenseur

aurait beau jeu de eulbuter ses bataillons les uns apres
les autres.

L'assaillant cherche ä aborder Tennemi sur un grand front.
L'attaque devant etre simultanee, il n'est pas possible de faire
deboiter des unitös de la colonne. II faut marcher en
nombreuses petites colonnes. Elles se deploient facilement et Tune
d'elles a peut-ötre la chance de percer les lignes du defenseur.
Le commandant ne dispose pas sur le champ de bataille. 11

doit disposer le matin döjä ou möme la veille ou Tavant-veille
en assignant une mission speciale ä chaque colonne. Ces
colonnes s'engageant dans des cheminements separes les uns
des autres, sont independantes et doivent agir sous Tinspira-
tion de leur commandant sans attendre des ordres.

Le commandant de detachement est sans action sur ses
colonnes pendant le combat. II ne peut pas communiquer avec
elles. Elles ne peuvent pas executer des mouvements lateraux
sans perdre beaucoup de temps.

II est essentiel de proceder ä une reconnaissance dötaillöe
des positions ennemies avant de fixer l'itineraire des colonnes.
Cette reconnaissance est faite par des officiers qui servent
ensuite de guides.

L'attaque d'une position alpestre doit etre methodique, con-
certee; eile procede par etapes ; les colonnes se soutiennent
mutuellement. L'attaque se fait en echiquier pour ressortir
une vieille expression militaire, mais en tenant compte du
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terrain et de tous les perfectionnements introduits depuis
cent ans dans Tart de la guerre.

II est impossible de fixer des regles sur la maniere de
procöder des colonnes. Elles doivent faciliter reciproquement leur
döploiement en menacant les flancs des secteurs ennemis, elles
doivent gagner du terrain, atteindre des points dominants.

La composition des colonnes depend de leur mission et de
la possibilite de les deployer. 11 ne faut pas engager un
bataillon sur un sentier lorsque le terrain avoisinant ne permet
pas de mettre en ligne plus d'une compagnie.

L'itineraire et Theure de depart des colonnes sont calculös
de maniere ä faciliter leur Cooperation contre les points
principaux. II faut elaborer un plan d'attaque methodique, mais
en laissant la plus grande latitude aux colonnes. L'entreprise
ne doit pas echouer si Tune d'elles est arretee pour une raison
ou pour une autre. Les chefs de colonne se plient aux circonstances

; leur initiative reste toujours en eveil, prete ä saisir au
vol les occasions favorables ou inespörees.

Le but reste ; percer la ligne sur un point. — Lorsque
Tassaillant a pris pied sur la crete, le defenseur abandonne la
position ou s'expose ä une attaque de flanc.

Plus le nombre des colonnes est grand, plus il y a de
chances de trouver une issue mal gardee. II faut, en effet,
peu compter sur une attaque frontale. Le defenseur y a tous
les atouts. On ne surprend que les postes mal gardes ou inoc-
cupes. Le defenseur ne tient que les passages qu'il estime
praticables. II faut donc que Tassaillant dispose de troupes alpines
aptes ä se glisser le long de pentes ou de parois reputees
infranchissables.

Lä oü un homme passe, passera une section. II faut du
temps, de la patience, connaitre le pays et ne pas eraindre
d'engager une fois une subdivision dans un eul-de-sac.

Le combat de chaque colonne presente les particularites
suivantes :

Les lignes de tirailleurs sont tres minces, les fronts tres
etendus, l'action des chefs subalternes minime.

Les subdivisions qui s'avancent sont soutenues par le feu
de celles qui sont encore en position. Les feux etages sont
frequents. II peut y avoir de nombreuses lignes superposees.

La devise de chaque homme doit ötre : initiative et mobi-
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lite. Chaque homme est habitue ä s'avancer ä la Boer en
utilisant les abris. Les bonds d'ensemble sont generalement
impossibles. Les officiers subalternes indiquent Tobjectif ä

atteindre dans chaque bond. Ces bonds se font par groupe ou

par homme.
Le combat est long. L'assaillant, gravissant une pente, ne

peut pas eulbuter le defenseur comme en plaine. En plaine,
le fantassin parcourt en vingt minutes les 2000 metres
correspondant ä la hausse du fusil, tandis qu'en montagne, si la
pente est de 50 %> ü lui faut *r°is heures, et six heures si eile
est de 100 °'n, c'est ä-dire trois ou six heures de marche
d'approche sous le feu d'un adversaire embusque sur une position
dominante.

5. Qualitös des Iroupes et cles chefs.

La mobilite et Tendurance sonl les qualites primordiales
des troupes alpines. Le nombre est accessoire.

Les alpins doivent atteindre rapidement et sans efforts exa-

geres les points importants. Le premier oecupant d'une crete
est maitre de la Situation L'effectif n'y est pour rien Un
groupe immobilise une compagnie. Le premier oecupant est
assure d'une superiorite morale incontestable. La rapiditö
de la marche est plus importante que la qualitö du tir. Le
fait d'arriver avant Tennemi sur la cröte compense largement
Tinferiorite dans Tinstruction du tir.

Des troupes mobiles peuvent enfermer et affamer leur
adversaire dans une vallee si elles en barrent les issues. Si cet
adversaire est, lui aussi, rompu ä la marche dans les Alpes, il
trouve partout des fissures pour sortir de la souriciere.

La routine du combat dans les Alpes procure aux alpins une
superiorite incontestee sur les troupes de plaine. Les alpins
doivent ötre composes de montagnards que la vie civile entre-
tient dans un cc training » continuel. Ils supportent les rigueurs
du climat aux hautes altitudes, lä oü les troupes de plaine se

fondent en quelques jours. II faut tenir les cretes, avons-nous
vu, puisque c'est lä que se decident les combats, mais il faut
beaucoup d'endurance pour y stationner. II faut des hommes
sobres et connaissant les ressources et la vie des Alpes, des
hommes ä la töte solide que ne rebute aucun effort, que
n'elfraie aucun danger.
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L'alpin doit etre bon tireur. II sait entretenir judicieusement
le feu lorsque les ordres ne Tatteignent plus.

11 est plein d'initiative ; il agit par lui-möme ; il se debrouille
dans toutes les situations.

L'individualisation du combat se pratique sur une bien plus
grande echelle que dans la plaine. II faut en un mot des
hommes reflechissant et formes.

L'js chefs possedent ä un haut degre toutes les vertus
militaires. Ils stimulent leurs hommes par l'exemple de leur
energie et de leur abnegation. Ils sont alpinistes passionnös.
Ils connaissent la montagne; rien ne leur est nouveau. Leur
sang-froid surmonte toutes les epreuves. Entraines ä la marche,
leur esprit reste continuellement libre, tandis que Tofficier de

plaine, extenue par l'ascension des pentes perd la maitrise sur
lui-meme. II se montre faible devant ses införieurs.

L'officier alpin connait toutes les conditions du service dans
Ies Alpes. II ne peut acquörir ces connaissances que par une
pratique continuelle. S'il n'a pas manoeuvre dans ce terrain
en temps de paix, il s'y sent impuissant en temps de guerre.
Tout lui parait nouveau. II est vite convaincu que la tactique
pratiquee sur les places d'armes de la plaine n'a que faire
dans les Alpes. II se sent paralyse, impuissant; il perd
confiance en lui-möme ; son autorite s'amoindrit; la troupe ne se
sent plus en mains süres ; son moral se reläche.

A la guerre, on ne pratique que ce qui a öte enseigne en
temps de paix. Les improvisations les plus geniales echouenl
fatalement.

Tous les chefs doivent ötre imbus ä un supreme degre de

l'esprit d'initiative.
En plaine, une compagnie detachee est une rarissime

exception. Dans les Alpes, ces petits detachement sont la
regle.

En plaine, c'est l'action d'ensemble, c'est la masse qui
decide, c'est une seule volonte ; dans les Alpes, le nombre, la
masse n'est pour rien ; c'est l'initiative de nombreux chefs qui
procure la victoire. Ce qui fait la force dans les Alpes fait,
dans une certaine mesure, la desunion dans la plaine.

Dans les Alpes, c'est la guerre decentralisee ä sa plus haute
puissance. La Cooperation des colonnes depend de dispositions
prises loin de Tennemi.

La transmission des ordres cesse. C'est la röflexion, le
1903 54
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jugement des sous-ordres qui doit deviner l'intention du
chef.

Dans les Alpes, les chefs des plus petites unites sont places
en face de graves responsabilites. Si un des anneaux de la
ligne de defense est rompu, toute la ligne tombe. La defaihj
peut dependre d'un seul groupe detache mal conduit.

II faut donc des chefs capables de travailler sans ordres,
capables de prendre des decisions rapides, capables de toutes
les audaces, d'une activite incessante et ne reculant devant
aucune responsabilite.

II est evident que de tels chefs ne peuvent pas etre formes
en gros dans nos ecoles de sous-officiers et d'aspirants.
II leur faul une öducation et un enseignement special dans
les Alpes. II faut former des personnalitös. Dans ces contrees
sauvages et abandonnees, Thomme faible se sent ecrase par la
nature grandiose qui Tentoure. La solitude auslere et toujours
menacante de Talpe et la violence des elements exercent une
fascination paralysante sur celui qui n'a pas le caractere
fortement trempe parce qu'il entrevoit sans cesse la mort ä ses

cötes; il subit Tinfluence irresistible de la grandeur de la
nature et de la petitesse de Thomme ; il se sent en
prösence d'une force prodigieuse, inconnue et mysterieuse.

Nous concluons : la guerre alpine prösente tous les caracteres

d'une specialitö et les specialistes seuls pratiquent
avantageusement les spöcialitös.

Le duel entre fantassins de plaine et alpins öquivaut ä la
lutte entre marins d'eau douce et marins de haute mer.

Nous etudierons dans une prochaine partie les regles
speciales ä observer pour la marche, le stationnement et le
combat.

Nous rechercherons enfin de quelle maniere la Suisse peut
creer des corps alpins sans porter prejudice ä son armee
d'operation proprement dite.

X.
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